
RÉCIT DU VIEUX PÊCHEUR.

KERIS (1).

DANs les temps anciens il y avait en Cornouailles

un roi puissant qui se nommait Grallon. C'était un

homme aussi ami du bien qu'aucun fils d'Adam et

qui accueillait à sa cour tous les gens de renom,

qu'ils fussent nobles ou roturiers. Malheureusement,

il avait pour fille une princesse de conduite déré

glée qui, pour échapper à sa surveillance, était

allée habiter Kernis à quelques lieues de Quimper.

Un jour que le roi Grallon chassait avec sa suite

dans une forêt placée au pied du Ménéhom, ils se

perdirent et arrivèrent tous à l'ermitage du solitaire

Corentin. Grallon avait entendu parler de ce saint

é•

(1) Cette tradition, telle que nous la donnons ici, s'éloigne,

en plusieurs points importants, de la version publiée par

Albert de Morlaix. Il est évident que l'imagination populaire

s'est plu à commenter les faits et à multiplier les détails de

la légende primitive. Nous engageons le lecteur curieux d'é

tudier les caprices de cette imagination, à comparer le conte

populaire au récit d'Albert.
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homme, et il se réjouit d'avoir été conduit jusqu'à

sa demeure; mais ses serviteurs, qui mouraient de

faim, regardaient d'un air triste la pauvre logette

du saint, en se disant l'un à l'autre qu'il faudrait

souper d'oraisons.

Corentin, éclairé par Dieu, devina leur pensée. Il

demanda au roi s'il ne voulait point accepter une

collation, et, comme Grallon répondit qu'il n'avait

rien mangé depuis le chant du coq, le saint appela

l'échanson et le cuisinier pour préparer un bon re

pas après une si longue abstinence.

Il les conduisit tous deux à la fontaine placée

près de son ermitage, remplit d'eau la cruche d'or

que portait le premier, coupa un morceau du petit

poisson qui nageait dans la source pour le donner

au second, et recommanda à tous deux de mettre

le couvert du roi et de sa suite. Mais l'échanson et

le cuisinier se prirent à rire, et lui demandèrent s'ils

prenaient les gens de la cour pour des mendiants,

d'oser leur offrir ses arêtes de poisson et son vin

de grenouilles. Corentin leur répondit de ne s'in

quiéter de rien, et que Dieu pourvoirait à tout.

Ils se décidèrent, en conséquence, à faire ce qu'il
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avait ordonné, et, à leur grande surprise, les pré

visions du saint se réalisèrent; car, d'un côté, l'eau

qui avait été puisée dans la cruche d'or se changea

en un vin aussi doux que le miel et aussi chaud que

le feu, tandis que, de l'autre, le petit morceau de

poisson se multiplia de manière à rassasier deux

fois plus de convives que le roi n'en avait à sa suite.

Grallon fut averti de ce miracle par ses deux ser

viteurs, qui lui montrèrent, pour surcroît de mer

veille, le petit poisson dont Corentin avait coupé

une partie, nageant dans la fontaine, aussi sain et

aussi entier que si le couteau du saint ne l'eût ja

mais touché. - -

A cette vue, le roi de Cornouailles fut saisi d'ad

miration, et il dit à l'ermite :

Homme de Dieu ! ce n'est pas ici votre place; car

votre maître et le mien a défendu de garder la lu

mière sous le boisseau. Vous allez quitter cet ermi

tage pour venir à Quimper où je vous nomme évê

que; mon palais vous servira de demeure, et toute

la ville vous appartiendra. Quant à vos disciples, je

leur bâtirai un monastère à Landevenec, et vous en

nommerez vous-même l'abbé.
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Le roi tint sa promesse, abandonna sa capitale

au nouvel évêque et alla habiter la ville d'Is.

Celle-ci s'élevait à la place même où vous voyez

aujourd'hui la baie de Douarnénèz. Elle était si

grande et si belle, que pour faire l'éloge de la capi

tale des galots (1), les hommes de l'ancien temps

n'ont rien trouvé de mieux que de l'appeler Par-is,

c'est-à-dire l'égale d'Is. Elle était bâtie plus bas que

la mer et défendue par des digues dont on ouvrait

les portes à certains moments pour faire entrer et

sortir les flots. La princesse Dahut, fille de Grallon,

portait toujours suspendues au cou les clefs d'argent

de ces portes, ce qui fait que le peuple l'appelait la

princesse Alc'huèz ou plus brièvement Ahèz. (2).

(1) Nom donné par les Bas-Bretons aux habitants de la

Haute-Bretagne qui parlent la langue française, et par exten

sion, à tous les Français.

(2) Bonnes ou mauvaises, ces étymologies des mots ahéz

et Par-is sont acceptées en Bretagne. -

Le peuple a même un proverbe qui consacre la dernière.

A baouë bouzet ar gwœr a Is,

Ne deus kuet kavet par da Paris ;

C'est-à-dire :

Depuis que la ville d'Is a été noyée,

On n'a pas trouvé d'égale à Paris.
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Comme c'était une grande magicienne, elle avait

embelli la ville d'ouvrages que l'on ne peut deman

der à la main des hommes. Tous les korigans (1) de

Cornouailles et de Vannes étaient venus, sur son

ordre, pour construire les digues et forger les portes

qui étaient de fer; ils avaient couvert le palais d'un

métal semblable à l'or (car les korigans sont d'ha

biles faux monnayeurs) et entouré les jardins de

balustrades qui brillaient comme de l'acier poli.

C'étaient eux qui soignaient les écuries de Dahut,

pavées de marbre noir, rouge ou blanc, selon la

couleur des chevaux, et qui entretenaient le port où

l'on nourrissait les dragons marins; car Dahut avait

soumis par son art les monstres de la mer et en

avait donné un à chaque habitant de Keris, qui s'en

servait comme d'un coursier pour aller chercher,

au delà des flots, les marchandises rares ou pour

atteindre les vaisseaux des ennemis (2). Aussi tous

(1) Voir, pour les Korigans, ce que nous en disons plus

loin, à la tradition des Korigans de Plaudren.

(2) Il est évident que les dragons dont parle ici la tradi

tion étaient des navires. Les Scandinaves donnaient à leurs

vaisseaux la forme de dragons et les appelaient, par suite,

drakars. Ils couvraient la coque même du navire d'une cui
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ces bourgeois étaient si opulents, qu'ils mesuraient

le grain avec des hanaps d'argent (1).

Mais la richesse les avait rendus vicieux et durs :

les mendiants étaient chassés de la ville comme des

bêtes fauves; on ne voulait avoir partout que des

gens gais, bien portants et vêtus de drap ou de soie.

Le Christ lui-même, s'il fût venu en habit de toile,

eût été repoussé. La seule église qu'il y eût dans

la ville était si délaissée, que le bedeau en avait

perdu la clef; l'ortie poussait sur le seuil, et les hi

rondelles nichaient contre les joints de la porte d'en

trée. Les habitants passaient les journées et les nuits

dans les auberges, les salles de danse, les spectacles,

uniquement occupés de perdre leur âme.

Dahut donnait l'exemple. C'était, jour et nuit,

fête dans son palais. On voyait arriver, des pays les

plus éloignés, des gentilshommes et jusqu'à des

rasse écaillée, doraient les mâts et teignaient les cordages en

pourpre. Il est probable que les Bretons. qui excellèrent tou

jours dans la marine, imitèrent ces vaisseaux, qüe nous

voyons également employés par les Normands ( Torféus,

chap. XLIl et suivants).

(1) Hanaf et hanap désignent, en breton, une petite tasse

servant à puiser de l'eau dans un baquet ou à mesurer du

Crain.



258 LE FOYER BRETON.

princes attirés par la renommée de cette cour. Gral

lon les recevait avec amitié, et Dahut encore mieux ;

car, si c'étaient des jeunes gens de belle apparence,

elle leur donnait un masque magique avec lequel ils

pouvaient, dès le soir, la rejoindre secrètement dans

une tour bâtie au bord des écluses.

Ils y restaient avec elle jusqu'à l'heure où les hi

rondelles de mer recommençaient à passer devant

les fenêtres de la tour; alors la princesse leur disait

bien vite adieu, et, pour qu'ils pussent sortir sans

être vus comme ils étaient arrivés, elle leur remet

tait le masque enchanté ; mais cette fois il se resser

rait de lui-même et les étranglait !... Un homme

noir prenait alors le corps mort, le plaçait en tra

vers sur son cheval, comme un sac de mouture, et

allait le jeter au fond d'un précipice, entre Huelgoat

et Poulaouën. Ceci est bien la vérité, car aujour

d'hui même, pendant les nuits sombres, on entend,

au fond de la ravine, les plaintes de leurs âmes.

Que les chrétiens pensent à elles dans leurs priè -

res (1) !

(1) Croyance populaire qui existe encore. On montre, non

loin de Carhaix, le lieu où la fille de Grallon faisait précipiter
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Corentin, instruit de tout ce qui se passait à Ké

ris, avait plusieurs fois averti Grallon que la pa

tience de Dieu était à bout (1); mais le roi avait

perdu sa puissance et vivait seul dans une des ailes

du palais, abandonné de tout le monde, comme un

grand-père qui a livré son héritage à ses enfants ;

aussi Dahut ne tenait-elle nul compte des menaces

du saint.

Or, un soir qu'il y avait fête chez elle, on vint lui

annoncer un prince puissant, venu des extrémités

de la terre pour la voir. C'était un homme de grande

taille, tout vêtu de rouge et si barbu, qu'on aper

cevait à peine ses deux yeux, qui brillaient comme

des étoiles... Il adressa à la princesse un compli

ment en rimes si bien tourné, qu'aucun bazvalen

de Cornouailles n'eût pu en inventer de pareil; puis

les cadavres de ses amants. Quelques antiquaires pensent, du

reste, qne Dahut fréquentait beaucoup cette ville qui lui dut

son nom de Ker-Ahès (ville d'Ahès) ; l'antique route pavée,

conduisant de la baie de Douarnénèz à Carhaix, prouve, au

moins, que les relations étaient fréquentes entre Kéris et cette

cité.

(1) Il y a ici une erreur dans la tradition populaire; tout

ce qu'elle attribue à Corentin appartient à son disciple Gwe

nolé. Voyez la vie de ce dernier par Albert de Morlaix.
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il se mit à parler avec tant d'esprit, que tout le

monde en demeura émerveillé.

Mais ce qui frappa surtout les amis de Dahut, ce

fut de voir combien l'étranger était plus habile

qu'eux dans le mal. Il savait, non-seulement tout

ce que la malice humaine a inventé depuis la créa

tion, dans toutes les terres habitées par des êtres

parlant, mais tout ce qu'elle inventera jusqu'au

moment où les morts se lèveront de leur tombe

pour être jugés ! Ahès et les gens de sa cour recon

murent qu'ils avaient trouvé leur maître, et tous

résolurent de prendre des leçons du prince barbu.

· Pour commencer, celui-ci leur proposa un branle

nouveau qui n'était autre que le passe-pied dansé

en enfer par les sept péchés capitaux. Il fit entrer,

pour cela , un sonneur qu'il avait amené avec lui.

C'était un petit nain vêtu d'une peau de bouc, et

qui portait sous son bras un biniou dont le chalu

meau lui servait de penbaz (1).

(1) Le biniou n'est autre chose que la veze ; il se compose

d'un sac de cuir, d'un porte-vent (ar-satell), d'un faux-bour

don (ar c'horn-boud) et d'un chalumeau (ar levryad); cette

dernière partie est celle qui sert à moduler les sons.
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A peine se fut-il mis à sonner, que Dahut et ses

gens furent saisis d'une espèce de frénésie et se

mirent à tourner comme des tourbillons de mer.

L'inconnu en profita pour enlever à la princesse les

clefs d'argent des écluses et pour s'échapper de la

fête.

Pendant ce temps, Grallon était seul dans son

palais situé à l'écart; il se tenait dans une grande

· salle obscure, et il était assis sur l'âtre, près d'un

feu éteint. Il sentait la tristesse lui tomber dans le

cœur, lorsque tout à coup la porte s'ouvrit des deux

côtés, et saint Corentin parut sur le seuil avec un

cercle de feu autour du front, la crosse d'évêque à

la main et marchant dans un nuage de parfum.

— Levez-vous, grand roi, dit-il à Grallon, pre

nez ce qui vous reste ici de précieux et fuyez, car

Dieu a livré cette ville maudite au démon.

Grallon, effrayé, se leva aussitôt, appela quel

ques vieux serviteurs, et, après avoir pris son tré

sor, il monta son cheval noir et partit à la suite du

saint qui glissait dans l'air comme une plume. ,

| Au moment où ils passaient devant la digue, il

entendit un grand mugissement de flots et aperçut
l• A 1 4
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l'étranger barbu, qui avait repris sa forme de dé

mon, occupé à ouvrir toutes les écluses avec les clefs

d'argent enlevées à Dahut. La mer descendait déjà

sur la ville en cascade, et l'on voyait les flots élever

leurs têtes blanches au-dessus des toits, comme s'ils

montaient à l'assaut. Les dragons, enchaînés dans

le port, mugissaient de terreur ; car les animaux

aussi sentent la mort venir.

Grallon voulut jeter un cri d'avertissement ; mais

Corentin lui répéta de fuir, et il s'élanca au galop

vers le rivage. Son cheval traversa ainsi les rues,

les places, les carrefours poursuivi par les flots et

toujours les pieds de derrière dans la vague. Il pas

sait devant le palais de Dahut, lorsque celle-ci pa

rut sur le perron, les cheveux épars comme une

veuve, et s'élança derrière son père. Le cheval s'ar

rêta subitement, fléchit, et l'eau monta jusqu'aux

genoux du roi.

| — A moi, saint Corentin ! cria-t-il épouvanté.

— Secouez le péché que vous portez derrière

vous, répondit le saint, et, par le secours de Dieu,

vous serez sauvé ! "- · «

Mais Grallon, qui malgré tout était père, ne sa
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vait à quoi se résoudre. Alors Corentin toucha avec

sa crosse d'évêque l'épaule de la princesse qui

glissa dans la mer et disparut au fond du gouffre ,

appelée depuis le gouffre d'Ahès. (1).

Le cheval, ainsi délivré de son fardeau , s'élança

en avant et atteignit le rocher de Garrec où l'on voit

encore la marque d'un de ses fers (2).

Le roi tomba d'abord à genoux pour remercier

le ciel, puis se retourna vers Kéris (3), afin de ju

| (1) Toul alc'huez ou toul ahès.

(2) Les habitants du pays la montrent toujours.

(3) Cette fable de la destruction de Kéris, évidemment cal

quée sur l'histoire de la destruction de Sodome, a fait nier

l'existence même d'une ville de ce nom ; mais ce sont là deux

faits distincts, et la fausseté du premier n'entraîne nullement

celle du second. Les fables ont leur point de départ dans la

réalité. Les incroyables prodiges attribués à Arthur ou à

Charlemagne, loin de prouver qu'ils n'ont jamais vécu, té

moignent au contraire du rôle brillant qu'ils jouèrent dans

l'histoire de leur siècle. La cause attribuée par la légende à

la ruine de la capitale de Grallon peut être imaginaire sans

que l'existence de cette ville le soit. Nous n'osons point dire,

avec M. de Kerdannet, que Kéris est la Koris-Opidum (ou Co

risopitum) des Latins, ni que c'est elle qui se trouve dési

gnée sous le nom de Kris dans l'anonyme de Ravennes ;

mais nous soutenons que l'existence d'une grande ville entre

le cap de la Chèvre et la pointe du Raz est attestée par le

plus incontestable des témoignages, les ruines !
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ger le danger auquel il avait miraculeusement

échappé; mais il chercha en vain l'ancienne reine

Voici, en effet, ce qu'on lit dans le Catalogue des objets

échappés au vandalisme dans le Finistère.

« Il existe sur l'île Tristan (dans la baie de Douarnénèz)

des pans de murs de trois ou quatre pieds carrés, indestruc

tibles, restes de bâtiments de la plus haute antiquité; ils sont

formés d'un mélange de petits carrès de granit de cinq à six

pouces sur toutes les faces, régulièrement assemblés dans un

mastic... Il est certain également que j'ai trouvé dans une

anse de la baie de Posgat, à dix pieds de profondeur en

terre, des quartiers de maçonnerie de l'espèce de ceux que je

viens d'indiquer dans l'île Tristan et de superbes briques de

dix-huit pouces de long sur quinze pouces de largeur. Tous

les environs de la baie offrent de semblables débris des épo

ques les plus reculées .. Il est certain que l'honnête Hervé

Chenay, municipal et pêcheur de Douarnénèz, trouve, à la

pointe du Raz. des murs à quatre ou cinq brasses de profon

deur. Près de Ris, sous vingt pieds de terre, à vingt pieds

au-dessus du rivage, j'ai trouvé des débris d'une telle anti

quité, d'une telle beauté, qu'aucune ruine de l'Italie n'offre

un travail plus curieux. C'est un parquet de dix-huit pouces

d'épaisseur, espèce de marqueterie composée de petits carrés

de pierres et de briques, couvert d'un bel enduit dont le

temps n'a pu détruire le poli. Sur la gauche de ce débris

est un mur épais formé de carrés de granit recouvert d'un en

duit poli comme les stucs de Cumes et de Pouzzole. »

Le chanoine Moreau parle des ruines appartenant au même

système de construction et de tombeaux en pierre (du qua

trième siècle) que l'on voyait à l'époque de la Ligue entre

Cléden et Plogoff; on pouvait suivre également, à cette épo

que, la trace de deux routes pavées qui allaient de l'abbaye

de Douarnénèz à Quimper et à Carhaix.
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des mers. Là où il y avait, quelques instants aupa

ravant, un port, des palais, tant de richesses et de

milliers d'hommes, on ne voyait plus qu'une baie

profonde qui reflétait les étoiles; tandis qu'à l'ho

rizon, debout sur le dernier débris des digues sub

mergées, l'homme rouge montrait les clefs d'argent

avec un geste de triomphe.

| Plusieurs forêts de chêne ont eu le temps de naître

et de mourir depuis le jour où arriva cet exemple ;

mais les pères l'ont raconté aux enfants d'âge en

âge jusqu'à notre temps. Avant la grande révolu

tion, le clergé des paroisses riveraines s'embarquait,

tous les ans, dans des canots de pêcheurs, et allait

dire la messe sur la ville noyée. Depuis, cet usage

s'est perdu avec beaucoup d'autres; mais, quand la

Nous ajouterons enfin que nous avons eu nous-même entre

les mains un fragment de parquet en marqueterie trouvé au

pied des dunes de Douarnénez et dont la conservation et

l'élégance annonçaient un art fort avancé.

Ces ruines, ces chemins pavés, ces tombeaux prouvent clai

rement l'existence d'une grande cité gallo-romaine qui occu

pait une partie de la baie de Douarnénèz, et qui ne pouvait

être que la Kéris des légendes.

Il est à remarquer que le canal, connu sous le nom d'IRoIsE

dans nos cartes maritimes, s'appellent encore en breton KANoL

1s, canal d'Is.
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mer est calme, on aperçoit encore au fond de la

baie les restes de la grande cité, et les dunes d'a

lentour sont pleines de ruines qui prouvent sa ri

chesse.

FIN DU PREMIER VOLUMEs
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